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CONFÉDÉATION SUISSE. 

Le traité de commerce entre la Suisse et le 
souverain des îles Sandwich, le roi Kaméhaméha 
V, est presque textuellement emprunté au traité 
de commerce avec la Belgique. Il n'en diffère que 
par l'article qui stipule que les difficultés qui pour­
raient s'élever entre les deux Etats seront réglées 
par un tribunal arbitral. 

— Le traité télégraphique avec l'Italie est si­
gné. 

— Le gouvernement italien a nommé la com­
mission pour l'examen du passage des Alpesjpar 
une voie ferrée. 

— On écrit de Berne à la Patrie de Lausanne : 
« Je ne vous ai rien dit oncore du conflit qui 

divise étudiants et professeurs à l'école polytech­
nique, parce que les éléments d'appréciation man­
quaient. Des renseignements puisés à bonne 
source me font croire que les journaux n'ont pas 
donné à cette affaire toute l'importance qu'elle 
mérite. Du moins, cette affaire prend-elle uno 
tournure très-grave , par suite de l'accord qui 
s'est formé entre un certain nombre de profes­
seurs (entre autres , MM. Semper , Liibke , Reu-
leaux , Clausius et Stâdeler) et les étudiants. Cet 
accord n'existait pas dans l'origine , mais il s'est 
formé, et aujourd'hui il est tellement posit.fi que 
la démission de plusieurs professeurs, et des plus 
distingués , peut être regardée comme certaine, 
dans le cas où ceitaines concessions ne seraient 
pas faites aux étudiants. Cela semble indiquer 
que la cause apparente du conflit (le mot Regarni-
neries appliqué à certains actes de MM. les étu­
diants) n'est pas la vraie , ou du moins nVst pas 
la seule. Ce mot a été la goutte qui a fait débor­
der la coupe, mais cette coupe s'était remplie à 
la longue. » 

Les élèves renvoyés (dont deux Suisses et qua 
tre Allemands) ont quitté Zurich mardi matin , et 
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LE MEDECIN DES PAUVRES, 
par XATtKn DE MONTÉPIH. 

(Suite.) 

PREMIÈRE PARTIE. 

CM C A P I T A I N E D A V E K T U R B S . 

— Vous savez que depuis deux jours le sire 
de Guobriant est maître de Saint-Claude avec 
ses Suédois ? 

— Oui. Je l'ai appris de Champagnolles. 
— La ville démantelée , et surprise à l'impro-

viste, n'a pu se défendre ; elle a été mise à sac; 
un grand nombre de généreux citoyens ont payé 
de leur vie une inutile résistance; d'autres ont 
été jetés en prison. Pierre Prost, mon oncle, se 
trouve au nombre de ces derniers. Il a été arrêté 
comme espion , lui , la loyauté même I II est en­
chaîné daus une des oubliettes du couvent, et, au 
point du jour, on le traînera au supplice I 

cela en grande cérémonie. Le cortège consistait 
en deux voitures et~ quatre chevaux , contenant 
les héros de l'affaire; puis, venaient des centai­
nes de polytechniciens et d'étudiants eje l'univer­
sité, les uns à pieds ^.les autres à cheval;, le tout 
précédé d'une musique et de drapeaux flottant au 
vent. 

Tout ce qui se rattache au passage du Simplon, 
ayant un intérêt direct pour le Valais, nous em­
pruntons à VEclaireur la fin du résumé du rap­
port du département des travaux publics du 
cantôp de Vaud, concernant ce passage: 

« Le prolongement des voies ferrées de l'occi­
dent de la Suisse jusqu'à Brigue et du réseau ita 
lien jusqu'à Dorno d'Ossola., complété par un ser­
vice de roulage entre ces deux points ou par un 
chemin de fer provisoire, qu'il serait facile d'éta­
blir en prenant en général et sauf quelques amé­
liorations de courbes et de pentes, la direction de 
la route actuelle, offrirait donc des avantages très 
grands et presque équivalents, au point de vue 
de la valeur relative des autres passages , à ceux 
que présenterait un chemin de fer traversant le 
Simplon par un tracé définitif ; et le département 
des travaux publics estime que si, par un sacri 
fice raisonnable, le canton de Vaud peut procurer 
immédiatement ce prolongement , il ne doit pas 
hésiter à le faire. 

« Cette manière de voir a été partagée par la 
commission cantonale du Simplon, composée 
d'hommes distingués de toutes les parties du 
pays, et qui, après un examen approfondi de la 
question, a été unanime à préaviser dans ce sens. 

« O r , il n'a été malheureusement que trop 
avéré que ce but ne peut être atteint sans l'inter­
vention des Etats intéressés. 

« La Compagnie de la ligne d'Italie est à la 
dernière extrémité. Le capital actions et obliga­
tions qu'elle a pu réaliser a été complètement ab 
sorbe. Elle peut sans doute émettre encore, d'a­
près ses statuts , une trentaine de millions d'ac 

— Ah ! s'écria Raoul, ils n'oseront pas ! 
Lacuzon haussa les épaules. 
— Ils oseront tout ! répliqua-t i i , le bûcher est 

déjà construit sur la place Louis XI ! Personne ne 
croit à l'absurde accusation d'espionnage mise en 
avant comme prétexte. On veut que mon oncle 
meure , précisément, parce qu'il est mon parent 
et qu'on espère intimider les montagnards par 
cette mort. 

— Mais c'est infâme cela ! balbutia Raoul. 
— Oui, certes ! cela est infâme! Seulement, de 

la prison au bûcher , il y a peut-être plus loin 
qu on ne pense ! 

— Espérez-vous donc sauver Pierre Prost ? 
— Eh ! si je ne l'espérais pas, croyez-vous que 

je serais aussi calme ! Oui, pardieu, j 'espère 1 Ne 
suis-je pas toujours là quand il faut sauver un 
innocent et servir une sainte cause ? 

— Peut-être puis-je vous venir en aide. 
— Vous, Raoul ? 
— Oui, moi, sinon le baron franc-comtois Raoul 

de Champ-d'Hivers , du moins l'officier français 
Raoul Clément. 

— Et de quelle façon ? 
— J'ai vu souvent le compte de Guériant chez 

le marquis de Villeroi * je suis connu de lui. Il 
ignore que j 'ai cessé d'appartenir à l'armée dont 
il est l'allié. Il sait que mon général me témoignait 
quelque bienveillance,^ et sans douté il accorde 
raità ma prière la grâce du père d'ËgTa'ntine. 

fions, mais il lui serait certainement impossible 
de trouver maintenant des: preneurs pour ces ti­
tres, et toutes les tentatives qu'elle a faites dans, 
ce but ont été vaines.' D'un autre côté, elle est 
maîtresse encore des concessions en Suisse et en. 
Italie , desquelles dépend le! passage du Simplon. 

« Si elle venait à faillir, ce! i pourrait peut être 
à de certains égards, simplifier la position ; mais 
il pourrait aussi en résulter des conséquences-
qu'indique le département, mais qu'il' est inutile 
de mentionner ici et qui pourraient mettre à néant' 
les espérances qu'on fonde sur le percement du 
Simplon. '..''.'.' ' " 
' <} Le crédit de cette compagnie est tellement 
tombé depuis que le malencontreux projet de M.-
dé Mondésir a été livré à la publicité, qu'il luise-' , 
i-ait impossible, même àvac de fortes subventions, 
de continuer son œuvre. - : ' ' a 

« Heureusement, cainme il arrive souvent dans* 
les situations "désespérées, une planche de salut 
s'est offerte à elle au moment où tout semblait 
perdu.' 

« Une com'pagnie anglaise, ayant à sa fêté dès' 
hommes'très;-honoïables et jouissant d'un graivd-
crédit sur la place de Londres', a construit IMT ché>» 
itnin de fer de Novarre à GozzanO. 

« Ce chemin, établi dans le double but de àes-> 
servir les célèbres carrières d'AIzo, près du lac 
d'Orta, et de se relier ensuite à la grande voie de 
Donio d'Ossola à Arona par Novarre, vient d'être 
livré à ht circulation et est exploité maintenant 
par le gouvernement italien. 

« La compagnie concessionnaire à pensé qu'il-
lui serait avantageux de se relier directement 
avec les chemins suisses par le Simplon, en lais­
sant de côté pour le moment le chemin d'Arona 
à Domo-d'Ossola pour prolonger sa ligne directe-" 
ment le long de la rive droite du lac d'Orta jus ­
qu'à cette dernière'ville, et en se chargeant de 
conduire en même temps le chemin de Sierre à 
Brigue en Valais. Elle a compté qu'avec les sub­
ventions promises par la province de Domo d'Os­
sola et celle qu'elle sollicite du gouvernement ita-

— Unegrâce ! s'écria Lacuzon avecimpétuosité, 
solliciter une grâce! prier! supplier! courber la 
la tête devant un Suédois !Non, non, Raoul, point 
de grâce à ce prix ! Mon oncle trouverait lui-mê-
meque c'est acheter trop cher la vie ! D'ailleura, 
ce n'est pas sur des prières que je compte , j'ai 
mieux que cela. 

— Que voulez-vous donc faire ? 
— Vous verrez. 
Il se fit un nouveau silence. 
Les deux cavaliers avaient atteint un point ele-' 

vé d'où se déroulait devant eux un magnifique 
panoruma que les clartés pâles de la lune éclai­
raient d'une lueur indécise. 

Déjà s'entr'ouvrait a leurs yeux la vallée dans 
laquelle est bâtie la ville de Saint-Ciaude; à l'ho­
rizon se dessinaient les énormes sapins couron­
nant des rochers gigantesques et commençant 
cette muraille de sombre verdure qui monte des 
bords de la Bienne jusqu'aux sommets de Sept-
Moncel. 

La route dans laquelle les voyageurs allaient 
s'engager formait de brusques zigzags le long àé 
la côte de Cinquétral. Au fond de la vallée, la 
ville se détachait comme une masse noire. 

— Raonl, demanda Lacuzou tout à-coup, quand 
comptez-vous reprendre le nom de vos ancêtra ?. 

— Quand j 'aurai vengé mon père ! répondit le 
jeune homme ,. quand le meurtrier inecudiairè' 
m'aura payé la dette du 6ang et de l'incendie ! 
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lien, 6i elle pouvait obtenir des cantons suisses 
iuterussés uu subside, '6 1/2 millions, elle serait eu 
demeure de constituer le-capital nécessaire pour 
construire eu deux ans tes lignes projetées, met­
tre un bon état !« passage du Simple»* et l'expioi-
ter jusqu'il la construction des figues définitives. 

a Eue a l'ait à lu compagnie de la ligue d'Italie 
des offres qui ont été ugreees, et un traité a été 
éventuellement conclu entre les deux compagnies 
dans ce sens. 

« Les compagnies se sont ensuite adressées aux 
gouvernements cantonaux pour en obtenir la sub­
vention de 3 1/2 millions qui leur est nécessaire. 
Avant de délibérer sur cette demande, le Conseil 
d'Etat a cru-devoir, taire examiner içs projets-de 
la compagnie anglaise. 

•vt?jjL..e uepaftti ment des travaux publics, .et les 
délégués d^s Cons.eils ^L,i 0llt; été sur les fieux.ont 
pu s'assurer que ce projet est non-seulement d'une 
réalisation facile etinliniunuit moins dispendieuse 
que. Ji'execution du trajet proje.té par la Compa­
gnie- d'Italie Je long; du lacMujeur, niais qu'il offre, 
encore l'avautag'j sur celui-ci d'un minimum de 
longueur d'environ <>upt kilomètres entre Domo 
etNovarre. , 

.« Le gouvernement italien, qui trouve dans 6e 
tïacé le long du Tac d'Orta de grands avantages 
stratégiques au point de /vue de la défense de son 
territoire, n'a point résisté à s'engager à présen­
tai; au Parlement un projet de concession dans ce 
sens. En sorte que tout ,fait piésumér' que cette 
entreprise aboutira prochainement si. ejle oUieut 
l'appui des cantons, intéressés^ 

« Dans la répartition des 3 1/2 millions à la 
charge des cantons, Vaud a du, après bien des 
négociations; prendre pour sapa i t deux millious. 
Cette sommeparaîtra bien, forte sans doute pour 
une entreprise à exécuter hors du territoire du 
canton et dont les avantages ne seraient qu'indi­
rects, surtout eu égard à la subvention de 500,000 
francs seulement que ferait le Valais; mai? il ne 
faut pas perdre de vue que ce canton, qui d/âil-
d'ailleurs esta bout de ressourcés par suite de ses 
travaux le long du -Rhône.,, est obligé eu outre à 
4^8 prestations en terrains', en bois, plus considé­
rables encore pour la construction de la ligne sur 
son territoire. 

« Toute la question d'ailleurs est de savoir si 
la construction des lignes projetées jusqu'à Brigue 
et à Dpmo-d'Ossola vaut,pour le can,tqu de Vaud 
le revenu d'une SDUime.de 2 millipns. 
, << L/e rapport établit quelques 'chiffres, 'qui ten­

dent à démontrer l'affirmative. Il invoqué ensuite 
à cet égard l'opinion et le préavis de la commis-' 
$ion çautoijaje du Simplon qui avant même que 
l|on cpiinût, les offres de la Compagnie anglaise, 
ayait éventuellement fixé à 2 millions la part â la 
charge, de l'état de Vaud dans la subvention que 
les. cantons devraient faire selon elle pour obtenir 

• — Je m'attendais à cette réponse. Et qui pour­
suivrez-vous dé votre vengeance ? 
' ^ Q u i ' r é p é t a Raoul avec étonnement. Eh I 

qui serait-ce , sinon le lâche auteur de tamt de 
crimes, I'inlanle Antide de Montaigu I Je porterai 
l'e fer et- le feu dans son château de l'Aigle-, et 
vous me viendrez en aide , n'est-ce pas, mûu 
frère ? car, en agissant ainsi que je veux le faire, 
j'accomplirai un devoir sacré ! 

Lacuzon secoua la tête. 
' - ^ Raoul [ dit-il, je veux et je dois répondre à 

vôére confiance égale et ne vous rien cacher de la 
vérité. Je donneris ma vie, s'il le fallait, pour 
sauver la vôtre , mais vous ne devez pas compter 
Sur moi quand vous songez à vous venger d'An-
tide de Montaigu. Bien plus, je me mettrais avec 
lui centre vous, sinon pour vous attaquer,- au 
moins pour le défondre. •• . . . 

— - Contre moi, frère ! ! contre moi',%% aveu eet 
homme ! ! s'écria Raoul. Ce n'est pas possible,!,..'• 

— El cependant c'est la vérité. 
— M a i s p o u r q u o i ? .-,,-.- ii%; 
— Parce que quand le péril commun plane pur 

toutes les têtes, les dissentiments et les hfcinf-,8 de, 
particuliers , si terribles qu'en 6oiefrfc les. motifs, 
doivent être oubliés ! Paree-qu'il ne pfcut. peint y 
ayojf d'ennemis patfmi ceux qui servent ujs%m.^,-
mei'ijéiuse>

1 aussi longtemps da môinsi.gufècette 
éatisè est en daifrgertPafcôqu^nfiij,-BujoHid'hui, 
Ami'dfrde'Môrîtaigft , seigneur àé IVAigle,ei-tfJ?a» | 

le prolongement immédiat des lignes, ferrées jus­
qu'à Brigue et Doma-dt)ssola. ; 

« Les pièces des négociations montrent au sur­
plus que les délégués vaudois ont défendu pied à 
pied le terrain, soit vi$.à-vj$ dea> co-Etâts pour 
obtenir 1er. conditions tes- plus favorables/soit en 
ce qui touche la subvention totale, soit pour cequi 
regarde la part incombant au canton de Vaud qui 
se trouverait ici placé dans une position analogue 
à celui du propriétaire d'un héritage menacé de 
se voir privé d'un chemin d'expuitation par un 
voisin qui veut l'acquérir, et qui n'hésite cepen­
dant pas à le payer à un prix très supérieur à sa 
valeur intrinsèque en vue des avantages qu'il es-
p4i:&-en retirer,.gt par craint-', des pertes qu'il 
pourrait subir s'il se le laissait enlever. 

« 11 rappelle, en outre , que c'est là Je seul 
moyen, de rendre ré,numé.rateur le réseaiivaudois 

pour lequel le pays a déjà fait des sacrifices dont 
il profite largement, aujourd'hui,-de vivifier la 
compagnie de l'Ouest dtmt l'existence ne dépen i 
évidemment plus que de la perspective que lui 
offre ce débouché, d'éviter ainsi les conséquences; 
désastreuses qu'aurait pour le canton la faillite 
de celte compagnie , enfin d'assurer d'une ma­
nière certaine la construction de là ligne de Jou-
Sue, 'qu'attardent avec;.impatience les populations 
industrielles des vallées du Jura. 

« Toutes les précautions ont d'ailleurs été pri­
ses dans la convention pour que la subvention de 
soit pas détournée de son but et ne serve pas seu­
lement de moyen d'agiotage. •" r. 

« Elle ne sera payée qu'après l'achèvement 
dés travaux, après la reconnaissance qui eu-sera 
faite et contre la mise des lignes à la disposition 
du chemin venant du canton de Vaud ou au tra­
vers de Son territoire. ' • .• >. .< • 

•« Elle ne sera payée non plus que Si la cons­
truction des lignes est entreprise et achevée dana 
le bref délai que la convention détermine. . 

« De plus , si par la suite le passage du Sim-
ploH'deVait être une source de bénéfices, pour la 
com-iwgWîe concessionnaire, l'Etat de Vaud aurait 
part à la'répartition des divi fendes dans deslimi­
tes raisonnables. 

« Le rapport s'attache enfin à faire ressortir la 
portée politique qu'aurait la convention proposée. 
Il développe cette1 idée qu'un concordat entre les 
cantons intéressés ou Simplon conclu en vue de 
faciliter ce passage, sur les bases du droit public 
fédéral aciuel , sans subsides fédéraux , tendra à 
affermir les principes de la compétence cantonale 
en matière de chemins de fer, non-seulement par 
l'impulsion qu'il donnerait dans ce cas , mais en­
core en donnant à réfléchir à ceuxqui voudraient 
lui substituer l'intervention fédOrale , et que les. 
sacrifices que s'imposeraient les cantons en vue 
d'amener le prolongement do leurs lignes par le 

des plus ardents et des plus puissants défenseurs 
des libertés franc-comtoises ! C'est parmi ses 
vassaqx que je recrute mes corps francs ; c'etit lui 
qui , lorsque tout nous manque , nous fournit de 
l'argent, des vivres et des armes. C'est lui qui 
nourrit et protège, la mère , la sœur ou la fille du 
paysan soldat; c'est au château de l'Aigle, enfin, 
que se trouve le centre des opérations militaires 
de la haute montagne. Vous le voyez, Raoul, les 
services que nous rend Antide de Montaigu sont 
immenses, et, si coupable que soit ce gentilhom­
me envers votre race, il doit être sacré pour moi ! 

— Je vous comprends et je vous approuve, ! ré-, 
pondit Raoul. J'attendrai, j'attendrai avec calmé 
et patience., et peut-être cette attente ne sera t-
ellè pas bien longue ! .Un jour viendra , frère, où. 
vous m'abandonnerez, pet lmmtneet où vous vous 
unirez à mot pour le renverser ,.çai; Dieu, ne se­
rait pas juste s'il permettait que le ravisseur, l'in­
cendiaire, le meurtrier, fût un alliéloyal et fidèle! 
Souvenez-vous de-ee-q-ue. j e vous dis aujourd'hui, 
capitaine : un secret instinct me crie qu'Àutide, 
de Montaigu est un lâche et un traître ! et souye-i 
nez-vous qu'un jour, ce que je dis, je le prouve­
rai!- • • • . ' - . --.• ;.-, 

Laeûzbn garda le silence. • '< ». <.y. {r.ï.ia n\ 

I.'îjÇ ne Savait̂ ^ Que r&oiidr.a^ ,çesr paro}Jo»Jptèfhe^ 
d'une, évasante eij$pUoy$bïi. logique', et jjrfuî 
semblait, douteux ex* effet quç Dieu corisènti^sèr 

Simplon, fonderaient à bon droit une réclamation 
à opposer à ceuxqui invoqueraient des subsides 
fédéraux pour d'autres passages, en vue d'obtenir 
lu restitution des subventions qnWauraient ainsi 
faites expressément en vue du Simplon sous la 
foi de la' législation actuelle e*j matière de che­
mins de fer. 

« Le département propose en conséquence la 
ratification de la convention pour n'erre valable 
d'ailleurs que si elle est ratifié par les gouverne­
ments intéressés , par les Grands-Conseils des 
trois cantons et par le peuple vaudois réuni en 
assemblées de communes, a teneur de l'art. 4$ 
de la Constitution. < .-.., 

« Cette dernière condition doit rassurer com­
plètement sur les conséquences que pourrait avoir 
cet acte pour le canton. Le peuple dans son en­
semble est assez éclairé pour savoir s'il lui con-
\ient ou non de faire ce sacrifice*Le'Conseil d'E­
tat encourrait en revanche une grande responsa­
bilité si ayant en main les, moyens d'assurer dans 
une, certaine mesure a.u: .pays les avantagés du 
grand transit du nord-ouest de l'Europe sur' l'ita-
lie, il les avait laissé échapper sans J.eS soumettre 
au moins au Grand-Conseil dont il est le manda­
taire et, par lui au peuple' au* intérêts duqtjelil 
est appelé à * eiller. » , ' ' ' , ' • ' 

,-,.,, 

NOUVELLES« UAMS. l j f , ) [ ; 

BERNE. — Les bruits les plus abaordea^cir­
culaient à Berne au sjojet de l'empoisonnement 
Triimpy. Selon les tms^les accusés, auraient été 
jugés par la cour d'assises,, daus une, séapçe noc­
turne et a. huisclos, et l'acquittemet aurait été 
prononcé ; selon les autres, on aurait favorisé 
leur évasion. 

A toutes ces absurdités, la Berner Zettun^, ré­
pond que l'enquête préliminaire a été régulièra-
ment close, il y a quinze jours. 

Les; pièces de l'enquête renfermeiit 1000 pa­
ges., 

Aux ternies des prescriptions légales, les actes 
ont été livrés à la Chambre d'aeçussatipa de la 
haute cour, qui en adonné communication au dé-, 
fenseurdeM. Demmc, 

L'avocat de l'inculpé rédige actuellement spii 
mémorial de défense, sur l'exposé des faits, fqt;-
mulere sa proposition, et la Chambre d'accusation 
statuet ensuite sur la question de savoir sCl,c« 
pièces sont complètes et si les accusés, seront ren­
voyés, oui ou; non, devant la cour d'assises. 

La Berper Zeitw/g émet la çpnviçtion quê te 
public ne prêtera pas plus longtemps une oreille 
complaisante à des bruits m a l v e n u s , e,« que le 

servir d'une main si bassement coupable , pour 
faire de grandes et nobles choses. 

En ce moment les deux cavaliers* arrivaient au" 
bord de la Bienne , qui coulait dans le fond de la 
vallée, à une très-faible distance des fortifications 
de Suint Claude. 

Lacuzon poussa son cheval vers la gauche, lais­
sant la ville à sa droite, et il ne tarda guère à ga­
gner la lisière d'un petit bois très-épais, dans le­
quel il s'engagea, suivi de Raoul. 

A peine avaient ils fait vingt-cinq pas sous le 
couvert qu'ils epteudireut le craquement sec et 
métal'ique produit par la batterie'd'un mousquet 
que l'on arme. 

En même'temps tme Voix c r i â n * ' * " ." i 
— Qui va là ? 
Saint-Claude cb Lacuzon, répoadii le capitaine. 

X I . bEVX COUPLETS» D*iraB CHAJTSOW.: ' '• • *"' 
SAtN'T-CLAUDE. :

v '• : 13 

— Ah! c'est vous, capitaine! reprit la tpême 
voix qui venait de crier : Qui èa,là? 

Et, un partisan; fra,nc-çmiitois, revêtu1 d'^n.éoS-
t,ume exactement; pa,ré;j à> celui du chef montât 
gnard^,sortit.du tiaUfis et vint prendre par là bri^é 
^u>W^r;e,deéoMC^er, L .., 

8|e©e^ pie4 ^ terrei dit le capita^fte Q0,djeft-
cend»nbUu-inôp)odej9hB«aJ, v 

Raoul o-héitet le mont^nar*!, fitqiielq\ws.p£u? b 
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procureur général, comme la chambre d'accusa­
tion feront leur devoir, en proclamant le principe 
sacré de l'impartialité, et prendront une décision 
conforme à la justice. Si les accusés sont coupa­
bles, ce dont nous doutons pour le moment, ils 
seroat punis* ii«i 1W pêinei-préMue par là loi ; dans 
le cas contraire, il est temps de les délivrer d'une 
graver accusation, il est triste: de voir que, dans 
une circonstance si gra ve, on chercheraàinfluen^ i 
cer Je public pour ou contre, et ces manœuvres, 
sont indignes d'un bon citoyen. La vérité triom­
phera tôt ou,tard, , - . . • • • 

ZURICH, i - C'est à la date des22, 23 et24 
août que se réunit à Zurich, pour la troisième fois 
depuis sa fondation, la Société suisse des sciences 
naturelles. :Forfdée en 1815 par le Dr Gosse , de 
Genève, cette société, l'une des plus anciennes de 
la Suisse , s'est promenée successivement dans 
toutes les vallées de la Suisse , et reviendra l'an 
prochain fêter à Genève son jubilé de 50 années. 

ARGOVIE. — Dernièrement était réuni à Aa-
rau le comité de la Société suisse 'd'agriculture 
pour s'occuper de l'exposition qui.aura lieu à So-
leure, de la composition du comité (constituée sous 
la présidence de M.. Baumgartner, conseiller d'E­
tat), 'de |a uocni'natiou du jury. Dans le budget de. 
1865, figure une somme dé 10,000 fr. pour une 
exposition générale de la raca chevaline. 

APPENZELL (R. E,) — A l'occasion d'un in­
cendie, qui a eu lieu dernièrement à Hérisau , la 
compagnie de sauvetage , cou.ipps.ee de gymnas­
tes, a dé nouveau donné des preuves évidentes 
de l'efficacité de ce genre ..d'institutions , et dé-
rripritré que les exercices de gymnastique ont une 
utilité pratique incontestable, et ne sont pas seu­
lement de, vaines évolutions de comédiens. 
' Les gymnastes de Lausanne s'occupent actuel­

lement de fonder une compagnie analogue ; nous 
les en félicitons , et espérons quela municipalité 
facilitera l'exécution de leur louable projet, par 
un appui financier qui sera sollicité auprès de 
cette autorité. 

VAUD. — Tir cantonal d'Orbe. - - La journée 
d'hier , 5 ao,Ût, au tir d'Orbe a été remarquable­
ment belle. De magnifiques discours ont été pro­
noncés par MM. de Gasparin, Eytel, Berney,Cé-
résole et Joly. Le Conseil d'Etat à peu près tout 
entier assistait à la fête. M. le conseiller fédéral 
Fornerod s'y trouvait aussi. La dépulation gene­
voise a été reçue à 3 heures et demie. D'excel­
lentes paroles ont été prononcées , au nom des 
Genevois , par M. Richard , conseiller d'Etat, et 
au nom des Vaudois, par M. Cottif?r. 

Cette réception a été une des plus jolies épiso­
des de la fête., • , 

fVOUVUS ÉTKÏMÈS. 

I t a l i e . 

po;ir s'éloigner dans le bois avec les deux nobles 
animaux. 

Notre héros l'arrêta en lui demandant : Y a-t-il 
du nouveau i?i ? 

— Rien, capitaine. 
— Et dans la ville? 
— Les Suédois et les Gris ont pillé quelques 

caves, entre autre celle du couvent, peudant tou­
te la soirée ils ont éventré des futailles, et beau­
coup d'entre eux, à l'heure qn'il est, doivent être 
ivre-morts. 

— C'est bien. Va. 
Puis le capitaine reprit le chemin qui se diri­

geait vers Saint-Claude, et, à la sortie du petit 
bois, il dit à son compagnon : 

— Maintenant, Raoul, pas un mot ! Evitez que 
vos éperons se heurtent l'un contre l'autre ! évi­
tez que votre pied pied rencontre tin caillou rou­
lant. ! évitez que la poignée de votre épée tou­
che |es carions de vos pistolets 1 L'ennemi est de­
vant nous, derrière nous, a nos côtés, partout ! 
Le moindre bruit pourrait devenir le signal d'upe 
mousqueta'de dont nous serions le but- Gagnons 
3e bord, de la rivière, évitons les rayons de la 
luné e,t marchons dans l'ombre des saules. 

f^es. deux hommes, prenant toutes les précau­
tion^ ijuè venait de recommander le Franc ÇJnm-
tou3t arrivèrent à un endroit où la Biénne, OQU-
lanf rapidement sur un lit de cailloux, formait un 
coude .brusqué Ûbtit. l'extrémité ne se trouvait 

"Là situation à Turin semble marcher VéiVùp'^' 
crise. L'indécision règne ad sein-dit cabinet; *ôh 
hésiteentre une modification ministérielle !et la, 
dissolution dn parlement. Selon toute apparence1, 
ié gouvernement se vérrabientôt pressé par l'o­
pinion de demander au pays la direction de sa. 
politique que les événements ne lui donnent'pas. 
Les rapports actuels entre les puissances, qui, par, 
suite du rapprochement des cours' du Nord, ont 
subi une certaine transformation, appellent l'Ita­
lie à profiter; de cette situation nouvelle en se rap­
prochant â son tour des cours "occidentajés. La 
grande difficulté qui 'enrayé' cette tendance de 
rapprochement c'est Ja question d e R o m e . On 
parle dé négociations confidentielles suivies à cet 
effet avec la cour'des Tuileries, et le voyage du 
ministre des travaux publics, M. Menabrea, a Vi­
chy, semblé donner une certaine consistance aux 
suppositions dont il s'agit! ! 

Allemagne . :•••;... 

HESSÉ-DARMSTAD. — La chambre des députés a 
adopté, le 29 juillet, à la majorité de 24 voix èoh 
tré à, la proposition Suivante présentée par M! 
Metz; « I. Là chàmbmadresse au gouvernement 
grand-ducal' l'inYitàti'ô'n pressante. 

Amérique. 

On a beaucoup parlé, ces jours derniers, d'une 
tentative pour nouer des négociations entre l 'u­
nion américairie et les esclavagistes du Sud. On, 
sait à quoi s'en tenir maintenant sur les pôurpàr^. 
lers qui ont eu lieu sur la rive canadienne du Nia­
gara1. Aucun des honorables gentlemen qui y ont 
pris part, n'avait reçu de mission officielle soitid'u" 
Nord, soit du Sud, ; et on a bien vite vu que ces 
pourparlers ne pouvaient pas aboutir. Cependant 
ils ont eu un certain résultât, celui de nous faire 
savoir à quelles conditions le Sud consentirait au 
retalilissemeirt de l'Union : 

« 1» Tous les nègres actuellement affranchis 
par la guerre conserveront leur liberté; 

« 2" Tous les nègres actuellement esclaves res­
teront en servitude ; : 

« 8° La dette de guerre des deux sections sera 
payée par les Etats-Unis ; 

« 4» L'ancienne doctrine des droits des Etats 
sera reconnue lors de la reconstitution de l'U­
nion. »j 

Ces conditions n'ont été exprimées que. d'une 
façon confidentielle, et lés représentants officieux 
dn Sud réunis eiir la rive du Niagara, n'ont pas 
cru devoir profiter de l'offre contenue dans la 
communication suivante: 

guère qu'à cent cinquante ou cent soixante pas 
pas de la muraille de la ville. La profondeur de 
la lune et marchant dans l'ombre des saules. 

Les deux hommes prenant toutes les précau­
tions que venait de recommander le Franc-Com­
tois, arrivèrent à un endroit où la Bienne, cou^ 
lant rapidement sur un lit de cailloux, formait un 
coude brusque dont l'extrémité ne se trouvait pas 
guère qu'à cent cinqnante et cent soixante pas de 
la muraille de la ville. La profondeur du lit de l à 
rivière, en ce lieu, était un deuiirpied, tout au 
plus. 

-rr Halte ! murmura le capitaine en s'arrêtaut 
derrière le tronc noueux d'un saule gigantesque, 
et en mettant la main sur le .brasse Raoul.pour 
le retenir à côté de lui., ..,.•.; i .; -,]• 

Au bout d'une demi-minutfc•••, \\ iapprocha ses 
mains de sa bouche et il imita le cri de la chouet­
te avec une perfection si grande, que Raoul leva 
involontairement les yeux ppur, voir si,quelque 
oiseau de, nuit n'était point perehé sur l'une aesi 
branches du viel arbre. 

Lacuzon vit oe mouvement^ et, se penchant 
vers son compagnon, il lui glissa, .dans l'oreille, 
d'une façon à peine distincte, ces trois,'mots :. 

— C'est, un signal. . . . 
— Que veut-il dire?1 'Wi'il'- : 

^sQtte nous sommes là. ù:-;-a- . , <r... • :.<;•;•:,".•' 
)</-=>+ Va.-t-o« nous répondis?! •• ..v. >- .- V ; 

: ^ . f l i i i . - • ' • . :•• • ; : • ' - :;•:- vr iv:! ; : . : 

! -ii•••••:. A ceux que cela peut intéresser. 
« Toute proposition qui ombrasse le rétablisse­

ment de la paix,; l'intégrité complète de l'Union et 
l'abandon, de J esclavage, et venant d'une autorité 
qui dirige \ça armées maintenant en guerre con­
tre. JesEtatSrUnis, sera reçue et prise en consi­
dération par le gouvernement exécutif des Etats-
Unis, et les questions subsidiaires seront traitées 
dans, uu es.pri.lt libéral, Un sauf-conduit pour l'al­
lée et la venue est accordé au porteur ou aux por­
teurs d'une telle proposition. 
i ...! « Signé, ABRAHAM LINCOTN. » 

Voilà donc à quelles conditions le Nord, de son 
côté,, consentira à ouvrir des négociations ; ou r e ­
marquera celle qui a, trait à l'abolition complète de 
l'esclavage. 

VAUIÉTÈS. 

ETATS-UNIS. — Nous extrayons d'un jour­
nal américain les détails émouvants qui suivent 
sur un naufrage qui ne rappelle que trop le ter­
rible drame de la Méduse : 

« Le navire américain Elvina quitta Calcutta le 
22 décembre pour se rendre à Baston; il ayaU à 
bord 18 hommes d'équipage, y compris les olfii-
ciers, puis 13 hommes qui rentraient dans leur 
pays pour rejoindre la marine de New York. 

« Le traversée de l'équateur s'effectua en 24 
jours ; et, "favorisée par un bon vent, tout alla 
bien jusqu'au 20. Ce jour-là, un vent sud ouest 
s'éleva : le mât de misaine de rechange brisa ses 
ses entraves, et, roulant sur le pont enfonçâmes 
portes de cabines. Tout ce dommage eut lieu en 
un clin d'oeil. Le chargement se porta à bâbord 
et le navire ne put plus reprendre son aplomb. 

« La charpente se disloqua par le màt que l'on 
ne pût maîtriser, et le vaisseau, faisant eau do 
toutes parts, coula lentement. 

« Tout le monde à bord sauta à l'eau, sauf Je 
second et son frère qui disparurent avec le bâti­
ment et ne reparurent plus. 

« S'accrochaut aux débris flottaus, les naufra­
gés purent atteindre le toit de la cabine sur lequel 
ils montèrentj ils éteient onze sur ce frêle esquif, 
tous les autres avaient disparu. 

« A sept heures, le vent ayant baissé ils dé­
chirèrent un^ chemise et en rirent un signal de 
détresse. 

« Deux potirons, derniers restes des provisions 
du navire, flottaient près d'eux, mais comme Tan­
tale, ils ne purent les atteindre. Dans la soirée, un 
un vent furieux s'éleva de nouveau, et la mer 
emporta deux des naufragés. L'un deux, Geor-

En même temps, et comme pour confirmer 
cette affirmation du capitaine, le habilement de la 
chouette se :rit entendre, dans l'intérieur ,mêtu,e; 
de là ville, mais affaibli par la distance. ,; ... 

— Et maintenant ? demanda Raoul en étouf­
fant la voix, 

— Il faut attendre. 
Quoi? , 
Vous verrez . 
Puis Lacuzon appuya un doigt sur sa bouche, 

comme pour recommander le silence. Raoul se 
La lune éclairait une partie du rempart déman­

telé qui faisait face aux deux hommes. Une tour 
massive, dont les crémaux toinbeaierçt en ruine, 
projetait son ombre opaque sur le reste de la for­
tification. ; 

Une sentinelle suédoise, le mousquet sur l é-
paule; allait et venait avec nous avec uue lente 
régularité dans un espace de deux cents pas en-

[vison. Le canon çjut mousquet, la poignée de l 'é-
poe et celle du poignard, les crosses de pistolets, 
étincelaient dans les rayons de la lune, qnand la 
sentinelle passait sur le rempart éclairé, tout 
semblait s'évanouir subitement lorsque le sol­
dat entrait dans l'ombre projeté par la vjeitle 
(tour. ; .-,; , .;••/, #j • 
i ?Qnda^t .pjèfi: d'un quart d'heure le Suédois, 
î(îQntTOe sa fonction solit%i^e et rnQn,otone. 

,, (4 sytvfe.) 
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ges Gha8e, se soutint sur.l'eau et-fut ramené sur 
le-radeau. Mais il mourut sur le champ. l l" - ' 

« Lâ'témpSte dura tout le jour et la nuit sui­
vante, toutefois elle se calma vèrs>le matin. Le 
soleil seleva brillant d'un Ait éclat dans on ciel sans 
nuages1, et bienïôt; sâM;chaleur devint insupporta* 
ble. Lu nature de la âoif rendait ces malheureux 
tous. Quelques-uns d'entre eux burent de l'eau 
de mer et moururent peu après. Le quatrième 
jour-se leva sans soleil.1 Un autre mourut; les 
survivants lui coupèrent les jambes et mangèrent 
pour la première fois "depuis qu'ils avaient quitté 
le navire. Ils buvaient leur uriné et n'avaient ni 
mangé et ni bu une goutte d'éàU fraîche depuis 
quatre jours. Le soir du cinquième jour un mate­
lot se laissa glisser â la mer en disaut : Je m'en 
retourne chez moi , je ne puis rester plus long­
temps, je vais voir mon père et ma mère , venez-

I avec moi, je ne serai pas longtemps. » Ou ne put 
l'arrêt31* et il se mit à nager.. Aussi loin que leurs 

! yeux affaiblis purent le suivre , ils le virent suivi 
de pi es par les requins voraces, qui avaient trou­
vé une proie facile. 

« Le sixième jour, un antre mourut ; le se >t!è-
me les-,trouva désespérés, trop faibles pour S'< 'e-
nir debout, sans courage et s'accrôchant àl 'épave 

, -quoique mourants , et éé jour-là on compta de 
nouveau un mort. Trois- restaient 'seulement tur 
onze. Jusqu au soir, S s Ubirénf lés atrooes a.tein 
tes des rayons d'un soleil ardent. " j u ' ; , ' . ' j j f 

« Enfin' dû secours leur arriva ; la barque fran -̂
çàise Claire; capitaine Robar t , aperçut leràdeau 
et le signa], que les naufragés avaient heureuse­
ment, laissa flotter. Le maître de la barque dépê J 

ehe un canot à leur: aide. — Ils y furènt:Jplacés 
ayec empressement et dé là transportés sur le 
navire, où Çoûà lés soins" léui* furent prodigués' 
avëcsôllici.ude. »''-""'"' ", 

' • '• •' ' • • • , ?2 J-,.;.;?ffifl'in,:ilO 0.1 .!....; .'.' H!."- :;.•: 

." ;.Bouches du Rhône, 4 août 1864. 
A la rédaction du Confédéré du Valais, 

ît y à quelques années déjà que les Etats de 
Vaud, Genève et Valais sont en négociation pour 
conclure une convention au sujet de la création 

! d'an établissement d'incubation destiné à favori­
ser le repeuplement du lac Léman et de ses af­
fluents, en différentes espèces de poissons et des 
plus recherchés, ainsi que pour s'entendre sur un 
règlement général concernant lu police de la pê­
che. • ' 

Aux conférences qui ont eu lieu entre les délé­
gués des cantons respectifs, les projets suivants 
ont été élaborés : i ^ r 

Dans le premier, qui traite de repeuplement 
l'Etat de Vaud qui a pris l'initiative des négocia­
tions s'est d'abord réservé que l'établissement 
soit fondé sur son te.ritoire avec le droit de l'uti­
liser pour les lacs de Nèuchâtel, de La Vallée et 
de Bret et aussi pour toutes les rivières de son 
canton. Les frais d'entretien et d'exploitation se­
ront Bùppôrtés par les Etats riverains. 

Le Valais qui n'a qu'un intérêt relativement se­
condaire pour ne pas dire nul, figure pour une 
contribution annuelle de 1000 fr. indépendam­
ment d'un employé pour surveiller l'exploitation 
de cet établissement qui doit être aménagé pour 
recevoir huit cent mille œufs; c'est l'action résul­
tant du frai d'une perche. '! 'i • 

Laissons donc aux poissons comme aux autres 
animaux le soin de se multiplier et celui de pour­
voir à la conservation de leur progéniture , ainsi 
l'a voulu la nature ; vous aurez beau jeter par 
millions dans le lac les alvins et les fretins sor 
tis de votre établissement, si d'autre part voue ne 
prenez des mesures pour arrêter la destruction. 
Toutes vos opérations n'obtiendront pas le résul­
tat que vous attendez et resteront improductives. 

Dans le règlement proposé nous aurions cru 
voir insérées des mesures plus efficaces, mais 
nous n'en trouvons qûé'deux qui nous font espé-; 
rer des effets satisfaisants: Le premier est la dé­
fense de vendre sur le* marché» ou de colpor­
ter dans les maisons le menu poisson, dit milcan-
foiï, cette défense existait déjà dans les Etats de 
Vaud , Genève et.la Savoie. Mais , le Valais , qui 
n"èl s'est occupé de pêche que pour s'annexer les 
droits qui appartenaient aux communes du Port-
Valais et St-Gingo!ph , et dès lors d'en élever 
chaque année le prix du permis, même d'imposer 

LE CONFÉDÉRÉ DU VALAIS. 

de petits enfants qui s'amusent à pêcher à la ligne, 
d'astreindre à une patente las étrangers qui ve­
naient pendant la bonne saison chercher quelques 
distractions aux bouches du Rhône et au port du 
Bouyeret, le Valais, disons-nous, n'a jamais s,qn-
gé à créer un règlement sur l'exploitation de cette 
industrie; il s'en suit que chaque année.les pê-\ 
cheurs yéudois et savoyards,yiènhènt vendre et 
colporter les menus poissons en quantités énor­
mes dans les districts de la partie occidentale du 
Valais. . ' ' ' . ' . . . '.','" '" ' ' '.,, 
j Vous ne vous doutez pas , habitants de Mon­
they et de St-Maurice , que c'est vous qui favori­
sez dé plus la destruction du poisson et que c'est 
vous qui en faites la plus grande consommation 
(en nombre) et au prix' le plus réduit; mais, 
haltedà! vous n'en mangerez plus des poissons de 
sept douzaines à la livre , il faudra qu'ils aient 
leurs sept pouces, selon l'art. 7 dû dit règlement. 

Le second moyen que nous remarquons pour 
être le plus favorable au repeuplement du meil-
?lôur poisson est renfermé dans l'art. 8. 11 interdi 
la pêche de la truite dans les affluents du lac dès 
le 15 octobre au 1er janvier. Et vous , habitants 
des bords du Rhône dais le Haut-Valais, qui, en 
automne , tous les jours un trident ou un harpon 
à la main avez là tête -.penchée vers le fleuve pour 
pointer la première truite qui ose' chercher le lieu 
que la nature lui a assigné ppUr déposer ses œufs, 
vous ne faites deux pas que chaqu'un de vos, 
coups de trident tue trois cent cinquante mille 
truites, vous n'en viendrez plus vendre de ces 
grosses pièces sur. les marches de Sion pendant le 
Grand-Conseil à 8 et 10 batz la livre; puis ', con­
cessionnaires et fermiers des pêcheries de Layey 
et St Maurice , vous n'enverrez plus vos grandes 
'caisses de poissons à Genève; c'est tout au plus 
si vons pourrez en avoir une pièce pour le jour 
du règlement de vos comptes. ... , 

Nous ne dirons rien du vanel entre les clochers 
de Port-Valais et Noville. Celui ci n'est créé que 
pour pêcher les marchands, de bois du Valais, 
autrement dit les flotteurs, en. effet depuis qu'ils 
ont été pris dans la dernière nasse tendue par 
l'Etat de Vaud, ils doivent lui payer une finance 
annuelle de 2000 fr., et ne pourront en sortir qu'a­
près avoir payé la même valeur pendant encore 
plusieurs années. Cet établisement est réellement 
le plus avantageux, non seulement il ne détruit 
par le poisson, mais il fournit les moyens au 
canton de Vaud de subvenir aux dépenses de 
l'incubation. • - . . , ' 

Nous ne sommes pas partisans de l'établisse­
ment eu question, mais nous levons,la main pour 
que le projet concernant la police de la pêche de­
vienne loi. Cependant, l'Etat du Valais ne devrait 
l'accepter qu'après avoir fait procéder à la délimi­
tation des pêcheries du lac Léman et obtenu des 
compensations pour renoncer à la pêche dans le 
Rhône pendant le temps que la truite émigré pour 
la fraie. Nous savons, d'un autre côté, qu'il s'e 
lève fréquemment des conflits entre le pêcheur 
vaudois et valaisan, et qu'ils sont toujours en dés­
avantage de ce dernier. En signant le traité, le 
Valais ne pourrait-il pas se reserver que la pêche 
soit commune aux deux Etats de Vaud et du Va-
lalais entre la Veveyse , la Morge et la tête du 
lac, ou que les permis soient délivrés réciproque­
ment aux ressortissants des deux Etats ? 

Nous rendons attentifs le gouvernement du 
Valais et les délégués de la conférence sur ces 
dernières observations, et aussi sur r.elles faites 
au sujet de l'incubation qui ne nous fournirait que 
des élèves de la pire espèce. La multiplication 
sera grande, quand vous aurez interdi partout 
la vente du menu poisson et la pêche pendant le 
temps de l'émigration. 

>,: i ALEXANDRE DE LA COMBETTA. 

Extrait du Bulletin officiel N° 32+ 
Actes de carence. 

Jean Facet, domicilié à St Gingolph. 
Ignace Nànser, maréchal, domicilié à Sierre. 

liquidation, , ;; !.,.£•'. 
Vérifications contre la masse du sieur Romain' 

Fabien Juillard , de Botire d 'Ayant, au 23 août 
courant, dans la maison neuve du président Far-
del, à Botire. 

, 

ANNONCES. '-.. 

i ;:-7'^ir^franc;i- .MQhthéy.'J;.'" 
Les carabiniers de Monthey inaugureront les 

13, 14j 15 et 16 août de cette année un tir franc 
à la carabine qu'ils se proposent de donner an­
nuellement à lu même époque, m •"•••-

Ils invitent cordialement leurs confédérés et 
leurs concitoyens à y prendre part, un accueil 
tout simple, mais tout fruternel les attend. . 

Monthey, le 26 juillet 18t>4. 
.,, ; ; ; , LE COMITÉ. 

~~~ . -AVIS. .,; •;,-.'.:.,,.: 
Le soussigné rappelle au public que l'Usine de 

Viomiaz est toujours bien assortie eu gyps frais 
pour constructions.. '._ , .,..,', 

Grand choix de plots et de carreaux massifs et 
percés résistant aux intempéries et à l'humidité. 

S'adresser à l'Usine à Vionnaz, et pour des pat-
ties importantes à traiter directement à CURDY-
KESSLER, à Morges. " '".•',';'; 

~ ;;;,;;,r,ï AVIS, • •'/^vIT.. 
Le soussigné a l'honneur de vous informer qu'il 

se chargé dé rétablissement 'et de la conduite des 
ruchers, de la fourniture des colonies et des ruches 
de tout système, depuis les plus simples jusqu'aux 
plus compliquées, ainsi que de l'achat et dé la 
vente de tous les produits apicoles: miel, cire, 
etc. 

On trouve chez lui des colonies dans les diffé­
rents systèmes de ruches. . 

Il se rendra volontiers à domicile chez les per­
sonnes qui voudront l'honorer de leur confiance. 

. ; $ t KRAUTH, 
à Choughy, commune de Vèndœuvres, 

(près Genève), f 

On offre à vendre, 
Un VIOLON, 

Un PIANO à 3 cordes fait à Paris ,. d'acajou 
poli , en très-bon état et qui soutient très-long­
temps l'accord ; l'on serait très-coulant pour le 
le prix. 

S'adresser : Grande rue, n» 244, à Nyon. 

MARCHÉ DE MARTlGNY-BOURG 

du 8 Août 1S64. 

Froment, la mesure fédérale 
Seigle « 
Maïs » 
Orge » 

Fèves . . . . 

Pommes de terre » 
Beurre, la livre . . . . 
Fromage ordinaire , la liv. 

fr. 
' ('. ' 

, 

.. 
, 

3 20 
2 00 
2 40 
2 00 
1 50 
2 40 
2 80 
1 00 
1 00 
0 60 

MARCHÉ DE SION. 

De la première quinzaine d'Août 1864. 

Froment, la mesure fédérale . : . 3 25 
Seigle . , ."•. . , ••'.". :• '-!'• 2 10 
Maïs . . :;.; 'V ••.'•"•"•/! f':V'.'- ':•• :.'"".".' 2 1 5 
Orge . . . . r ; .'I' :;' ',\% V * 80 
Pommes de terre nonv.". : . .'" '. 1 00 
Haricots . . . .' . / ' . ; ! . " . . . 2 50 
Beurre, la livre . . ;. . . ' . . 1 1 0 
La livre de pain de froment :'."'."''. ! 0 20 

bis. : . . . ' . . . 0 18 
,, de seigle . . ." . 0 12 

Boeuf, la livre . ; . . . ! ] . r . '. 58à6d 
Mdûton, id. . .,"'"Si'''. '. ,. ' . . 0 60 
Veau, id. . • 'V '• • ''. • • 0 40 

'. CALPOÎI, municipal.' 
Siov. — IMPRIMERIE D'EDOUARD LADBKICB. 




